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Exposition  Henri ROUSSEAU 

L’ambition de la peinture 

au Musée de l’Orangerie 

(du 25-03-2026 au 20-07-2026) 

(un rappel en photos personnelles de la totalité -sauf oubli- des œuvres présentées) 

 

Communiqué de presse 
 

Pour la première fois, le musée de l’Orangerie organise, en collaboration avec la Fondation Barnes de 
Philadelphie, une exposition consacrée à Henri Rousseau. Inaugurée en octobre dernier à Philadelphie, 
elle est présentée à Paris du 25 mars au 20 juillet 2026. À la suite du récent changement de statut de la 
Fondation Barnes, qui lui permet désormais de prêter ses œuvres, le musée de l’Orangerie devient la 
première institution au monde à coproduire une exposition issue de ses collections. Il accueille à cette 
occasion neuf œuvres prêtées de manière inédite par la Fondation, réunissant un important corpus de 
tableaux d’Henri Rousseau passés entre les mains du marchand Paul Guillaume. 
 
Cette collaboration s’impose comme une évidence dans l’histoire des deux institutions : Paul Guillaume, 
dont la collection constitue le cœur du musée parisien, a été l’intermédiaire d’Albert Barnes pour l’achat 
de ses dix-huit peintures de Rousseau. Il a lui-même été un fervent collectionneur de l’artiste, ayant 
possédé jusqu’à cinquante œuvres de la main du peintre, si l’on en croit les albums documentaires 
conservés dans le fonds du musée. Neuf d’entre elles appartiennent aujourd’hui à la collection du musée 
de l’Orangerie, auxquelles s’ajoute une acquisition récente de deux petits portraits. L’exposition et son 
catalogue reviennent sur cette étroite collaboration entre le marchand parisien et le collectionneur 
américain, et plus largement sur le réseau de collectionneurs et de marchands dans lequel le peintre 
s’est inscrit de son vivant. Une cinquantaine d’œuvres seront présentées à cette occasion, issues des 
collections de ces deux institutions et de prêts d’œuvres clés d’institutions européennes et américaines 
dont La Bohémienne endormie, chef-d’œuvre du Museum of Modern Art de New York. 
 
Cette exposition revient sur la carrière d’Henri Rousseau (1844-1910), sa pratique picturale et ses 
ambitions professionnelles, en lien avec le marché de l’art. Venu à Paris depuis sa Mayenne natale, il 
décide à l’âge de 49 ans de prendre sa retraite de l’octroi pour se consacrer entièrement à la peinture. 
L’artiste a su diversifier les genres et les techniques pour se faire une place sur la scène artistique 
parisienne : compositions envoyées au Salon des Indépendants, réponses à des commandes publiques 
pour orner les hôtels de ville d’Île-de-France, portraits commandés par son entourage, paysages destinés 
à la vente, ou encore autoportraits plus intimes. L’exposition entend dépasser les légendes entourant le 
nom du « Douanier Rousseau » pour étudier en profondeur son parcours artistique. 
 
Faire dialoguer les deux plus importantes collections de l’artiste avec des œuvres majeures issues de 
collections publiques internationales est l’occasion d’étudier un corpus sous l’angle de la matérialité. À ce 
titre, les récentes analyses scientifiques menées par la Fondation Barnes offrent un éclairage sur la 
pratique picturale de l’artiste. En parallèle, la collection de l’Orangerie et une œuvre du musée d'Orsay a 
été confiée au Centre de Recherche et de Restauration des Musées de France (C2RMF), afin de 
compléter cet ensemble et en étudier la cohérence. Un dispositif numérique permet de valoriser les 
analyses scientifiques proposant au public d’entrer de façon plus concrète dans l’étude de la matérialité 
des œuvres et révélant le processus créatif de Rousseau. 

COMMISSARIAT 
Juliette Degennes, conservatrice du patrimoine, musée de l’Orangerie 
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Nancy Ireson, commissaire associée, conservatrice consultante, Fondation Barnes 
Christopher Green, conservateur consultant, professeur émérite, Courtauld Institute of Art 

 

 

Chronologie 
 
21 MAI 1844 
Naissance de Henri Rousseau à Laval (Mayenne). 
1885 
Il loue son premier atelier à Paris, impasse du Maine. 
1886 
Il réalise son premier envoi au Salon des Indépendants. 
1893 
Il participe au concours de décors pour la mairie de Bagnolet et prend sa retraite de l’Octroi de Paris en 
décembre. 
1895 
Le poète Alfred Jarry lui commande une lithographie de La Guerre pour la revue L’Ymagier. 
1897 
Il emménage dans un nouvel atelier, rue Vercingétorix. 
1898 
Dans une lettre adressée au maire de Laval, sa ville natale, il propose La Bohémienne endormie à la vente. 
Il participe au concours de décors pour la mairie de Vincennes. 
1900 
Il participe, et échoue de nouveau au concours pour la mairie d’Asnières. 
1901 
Dans une lettre au Ministre des Beaux-Arts, il sollicite un achat de l’Etat, dont Mauvaise surprise. 
1904 
Dans une lettre au directeur des Beaux-Arts, il plaide pour l’achat de ses Eclaireurs arabes attaqués par un 
tigre, remarqués au Salon. Il est condamné à rembourser les dettes contractées auprès de son marchand 
de toiles et de couleurs, Paul Foinet. 
1906 
Il s’installe dans son dernier atelier, 2 bis rue Perrel. Il y organise des soirées artistiques où se mêlent 
musique et littérature 
1907 
 

Paul François Arnold Cardon dit Dornac (1859-1941) 
Henri Rousseau assis à côté d’Éclaireurs attaqués par un tigre, Mauvaise surprise et 
La Noce dans son studio du 2 bis, rue Perrel à Paris 

 
Rousseau tente de vendre à l’Etat les tableaux exposés au 
Salon d’Automne, dont La Charmeuse de serpents. Il est 
impliqué dans une fraude bancaire : il passe un mois en 
prison pour usage de faux et détournement de fonds. 
1908 
Un banquet est célébré en l’honneur de Rousseau dans 
l’atelier de Picasso au Bateau-Lavoir. 
1910 
Son activité est foisonnante : en témoignent les factures 

passées auprès de son marchand de toiles et de couleurs. 
2 SEPTEMBRE 1910 
Décès de Rousseau à l’hôpital Necker à Paris. 
 
« Nous sommes réunis pour célébrer ta gloire, Ces vins qu’en ton honneur nous verse Picasso, Buvons-les 
donc, puisque c’est l’heure de les boire En criant tous en chœur « Vive ! Vive Rousseau ! » 
Guillaume Apollinaire 
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INTRODUCTION 
 
« Il faudrait que quelqu’un me lance, de façon à ce que je puisse me livrer entièrement à mon art, et 
produire mes idées. J’aurais enfin atteint mon but. » 
 
Ce souhait, formulé par Henri Rousseau (1844-1910) au ministre des Beaux-Arts en 1884, marque les 
débuts de son ambition artistique. Âgé de quarante ans, venu à Paris depuis sa Mayenne natale, il est alors 
employé municipal, chargé de prélever un impôt sur les marchandises entrant dans Paris. Mais il est 
surtout peintre autodidacte : il fréquente le Louvre sur son temps libre et envoie ses compositions au 
nouveau Salon des Indépendants. Ce n’est finalement qu’en 1893 qu’il peut se consacrer entièrement à la 
peinture, à son départ en retraite. 
 
Cette exposition révèle l’ambition de Rousseau, qui a toujours revendiqué son statut de peintre. Sa 
trajectoire artistique n’a rien de linéaire, sa réception non plus. Il cherche à s’imposer sur la scène artistique 
en citant des peintres officiels, tels Jean-Léon Gérôme (1824-1904) ou Pierre Puvis de Chavannes (1824-
1898) ; il est pourtant considéré par la plupart de ses contemporains comme un « naïf ». Il tente de séduire 
marchands et collectionneurs en variant les genres et les techniques ; mais il est surtout remarqué par les 
artistes et critiques, défenseurs de la modernité, ainsi que par quelques connaisseurs avisés. 
 
Le marchand parisien Paul Guillaume, à l’origine de la collection du musée de l’Orangerie, et le 
collectionneur américain Albert Barnes, figurent au premier rang de ceux-ci. Pour la première fois, grâce à 
une collaboration inédite, leurs œuvres dialoguent, aux côtés de toiles issues de prestigieuses collections 
privées et publiques internationales. 
 
 
 

    
 
                 Paul Guillaume (1891-1934)                                                Albert Barnes (1872-1951) 
 
 
 
 

« MOI-MÊME PEINTRE » 
 
« Né à Laval en 1844, vu le manque de fortune de ses parents, fut obligé de suivre tout d’abord une autre 
carrière que celle où ses goûts artistiques l’appelaient. Ce ne fut donc qu’en l’année 1885 qu’il fit ses 
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débuts dans l’Art, après bien des déboires, seul, sans autre maître que la nature, et quelques conseils 
reçus de Gérôme et de Clément. (…) 
 
C’est après de bien dures épreuves qu’il arriva à se faire connaitre de nombre d’artistes qui l’environnent. Il 
s’est perfectionné de plus en plus dans le genre original qu’il a adopté et est en passe de devenir l’un de 
nos meilleurs peintres réalistes. 
Comme signe caractéristique, il porte la barbe broussaillante et fait partie des Indépendants depuis 
longtemps déjà, pensant que toute liberté de produire doit être laissée à l’initiateur dont la pensée s’élève 
dans le beau et le bien. 
Il n’oubliera jamais les membres de la Presse qui ont su le comprendre et qui l’ont soutenu dans ses 
moments de découragement et qui l’auront aidé à devenir ce qu’il doit être. 
 
Fait à Paris, le 10 juillet 1895 ». 
Autobiographie d'Henri Rousseau, Portraits du prochain siècle, 1895 
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ROUSSEAU & SON CERCLE L’INVENTION DU PORTRAIT-PAYSAGE 
 
Les premières commandes de Rousseau émanent d’abord de son entourage : portraits féminins en pied, 
célébrations de baptêmes ou de noces, souvenirs d’une naissance ou d’une sortie dominicale, elles sont 
les reflets de son cercle social et artistique. Il conserve ses œuvres plus intimes hors du circuit marchand, 
mais les envoie au Salon pour démontrer ses talents. 
Depuis son autoportrait manifeste, son procédé se systématise : les figures se découpent sur un fond 
paysager à valeur symbolique, où les détails sont autant d’indices sur l’identité du personnage. Ce genre 
emprunte à la fois aux portraits italiens et flamands vus au Louvre et au vocabulaire singulier qu’il 
développe, dans une ambition picturale affirmée. Rousseau ira jusqu’à s’autoproclamer l’inventeur du 
portrait-paysage. 
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VARIATIONS & DÉCLINAISONS À LA RECHERCHE DU MARCHÉ 
 
Pour séduire une clientèle composée d’artisans, de commerçants et de petits bourgeois, Rousseau varie 
genres et formats et décline ses motifs les plus appréciés. Inspiré tantôt par des vues pittoresques, comme 
pour La Falaise, tantôt par une imagerie décorative comme ses bouquets et natures mortes, il peint sur de 
petites toiles, adaptées aux bourses et aux intérieurs modestes de ses amateurs. 
 
Ces images populaires rencontrent leur public et lui permettent de survivre financièrement. Elles constituent 
le corpus le plus important de son œuvre, et le plus représenté dans la collection du marchand Paul 
Guillaume. On y croise les pêcheurs à la ligne et les femmes chapeautées des images d’Épinal dans des 
points de vue où se décline la modernité. Rousseau s’inspire de ses propres observations lorsqu’il parcourt 
les environs de Paris, alors en pleine mutation, et rend hommage aux premiers vols du biplan des frères 
Wright en 1908. 
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L’AMBITION DE LA PEINTURE OFFICIELLE 
 
Tout au long de sa carrière, Rousseau cherche la reconnaissance institutionnelle. Il regarde du côté des 
peintres académiques, rêve du Salon officiel et se vante des médailles qu’il reçoit par erreur, destinées à 
un homonyme. Sûr de lui, il se présente à trois reprises à des concours pour la décoration des hôtels de 
ville de Bagnolet (1893), Vincennes (1898) et Asnières (1900). Face à des artistes plus installés, il est 
évincé dès les premières étapes de la sélection, mais transforme habilement ces projets en compositions 
autonomes, qu’il met ensuite en vente. 
 
Parallèlement, Rousseau s’emploie à des compositions ambitieuses. Il s’approprie les thématiques chères 
aux tenants de l’académisme : peinture d’histoire, genre allégorique ou portrait officiel. Sans crainte du 
paradoxe, il représente des artilleurs avec solennité, se désole de la guerre et porte haut les couleurs de la 
République. Envoyés au Salon des Indépendants, ces grands formats lui valent quelques articles de 
presse, qu’il consigne soigneusement et qu’il ne manque pas d’évoquer lorsqu’il sollicite le soutien de l’État. 
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AUX ORIGINES D’UN STYLE 
 
Réunies pour la première fois, les quatre toiles La Promenade dans la forêt (vers 1886), Un soir de 
carnaval (1886), Rendez-vous dans la forêt (1889) et Femme se promenant dans une forêt exotique (vers 
1910) rendent compte de l’évolution de Rousseau, depuis son premier envoi au Salon des Indépendants en 
1886, jusqu’en 1910. Inspirées par des gravures, ces figures vêtues des costumes d’une mode passée ou 
de ceux de la commedia dell’arte contrastent dans le décor, progressivement enveloppées par la 
végétation. 
Rousseau développe ces scènes de rencontres inattendues parallèlement aux succès de ses jungles. Il 
comprend tout l’intérêt commercial de ce répertoire particulièrement apprécié des amateurs. Peu après le 
décès de Rousseau, le critique et collectionneur Wilhelm Uhde, auteur de la première monographie du 
peintre, acquiert plusieurs d’entre elles, à des prix modestes, avant qu’elles ne suscitent l’intérêt croissant 
du marché dans les années 1920. 
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UN STYLE À SOI 
 
Alors que ses contemporains le croient imprégné des souvenirs d’un voyage au Mexique durant son 
service militaire, Rousseau reconnaît en 1910 n’avoir en réalité jamais quitté la France. Ses jungles puisent 
aux sources d’une imagerie exotique populaire, diffusée par les Expositions universelles où s’affirme 
l’empire colonial français au tournant du siècle. Rousseau s’inspire tout autant des illustrations de presse, 
tributaires de cette imagerie, que des croquis qu’il réalise dans les galeries du Muséum national d’Histoire 
naturelle et les serres du Jardin des Plantes, où il observe animaux naturalisés et plantes tropicales. 
Les premiers commentaires du peintre Félix Vallotton, le soutien du poète Guillaume Apollinaire et l’intérêt 
d’un marchand établi comme Ambroise Vollard l’incitent à la fin de sa vie à anticiper les commandes. Il en 
varie les thèmes, entre scènes de combats et jungles plus paisibles, et s’illustre par ses peintures de singes 
farceurs. 
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LES TABLEAUX MANIFESTES 
 
Réunies pour la première fois, les toiles Mauvaise surprise, La Charmeuse de serpents et La Bohémienne 
endormie justifient leur statut de chefs-d’œuvre par leur originalité, leur variété et leur caractère unique 
dans l’œuvre de Rousseau. Réalisées à différents moments de sa carrière, elles connaissent chacune une 
trajectoire singulière. 
 
Mauvaise surprise, acquise par l’artiste Gabrielle Buffet puis par le Dr Albert Barnes, est aujourd’hui un des 
fleurons de sa fondation. La Charmeuse de serpents intègre la prestigieuse collection de Jacques Doucet, 
aux côtés des Demoiselles d’Avignon de Picasso, dont Rousseau disait « Nous sommes les deux plus 
grands, [lui] dans le genre égyptien, moi dans le genre moderne ». La Bohémienne endormie, quant à elle, 
se trouve aujourd’hui au Museum of Modern Art de New York, après avoir déchaîné les enchères à Drouot 
en 1926. 
 
Elles donnent ainsi raison à l’ambition de Rousseau qui affirmait à sa fille, sur le ton du défi : 
« Tu as bien tort de ne pas aimer ma peinture, tu en auras un jour pour plus de cent mille francs ! ». 
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DIVERS 
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